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DISCOVR 

A MONSIEVR 

de  lvynes. 


O NSîE yR,  Deuant Achiiîêiî  faî^ 
loit  tenir  des  difcours  dignesd  Achil- 
le, aufsi  au  oit  il  efténourry  de  fang 
6^  moelles  de  Lyon , pour  luy  ren- 
d;/e  reftomach  dirpofé  à reçeuoir 
toutes  fortes  de  bonnes  nourritures* 
Son  prudent  gouuerneur  quiauoit  recognu  par  ex- 
périence 5 combien  les  grandes  fortunes  eftoienc 
mal  aifées  a digérer  : entretenoit  de  bonne  heur 
fon  corps  de  viandes  foHdes  , & fon  efprit  d‘in 
ftrudions  vertueufes , qu’il  fortiboit  par  des  ex 
emplcs  des  plus  grands  perfonnages  des  fiecl 
pafles , pour  luy  former  vne  habitude  generale , afi 
dcrerifteraux  euenemensquiarriuenten  ce  monde* 
Sice  Prince  5 outre  les  qualitez  naturelles  & acqyi- 
fesquil^  rendoient  recommandable,  de  que  la  ïeu 
le  grandeur  de  fon  extradion  fembloît  alîeurer  con- 
tre les  iniures,  preuenoit  par  fages  Confeils  les  cheu- 
tes qui  s’attachent  ordinairement  aux  grandes  for- 
tunes: quelles  précautions  & prouifjons  deuez  vous 
faire  Monfieur  , quid  vne  médiocrité  , vous  voyez 
par  voftremcritecn  vn  inftant  efleué  au  plus  hau 
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efrage  ou  la  fortune  à iamais  rnis  gcnril-^Bommei 
Excufezs  il  vous  plaijl  Ja  franchire,  & la  vérité  de 
ce  difcours.  Les^belfs  courages  ne  rricttent  iamais  la 
niaiîpâ  l eipee  &alaplume  q lecontrainds:  vous  le 
üeiiez  bien  receuoir;  & en  Faire  voftre  profit  d’oû  il 
dt  vient,  puirqûe  la  hayhê , la  niefdifance , ic  mefpriSj 
& i'enuie  ny  ont  point  de  lieu.  La  feule  affeétion 
quebav  au  feruke  du  Roy  , ôi  â reftablilfemeDt  de 
voflre  fortune  en  efl  l.e  principe , pafsion  ennemie 
dû  iilence  où  il  va  de  rinterell  de  la  chofe  aymce , &■ 
qui  tire  fa  gloire  d’oü  les  autres  pafsions  tirent  le 
blai me  , quand  elles  vont  aux  extfemitez.  Vous  en 


recôgnoiiïez  Ja  violence  en  ce  quiimporte  Je  feruL 
ce  fie  voilre  Maiftre.  Comme  vne  autre  Prothee, 
depuis  h mort  du  Marefchal  d Ancre  , i’ay  paffé  de 
face  en  face  pour  cacher  les  defauts  de  ma  langue 
muette  y i ay  creu^  qu’il  faîluit  laiffer  courre  cefte 
première  bouffée  de  fortune , qui  fouuent  fe  difsîpe 
d elle  mefiue  , & esbranle  aufsi  quelquefois  les  eR 
pritsks  mieux  afsis.  Mais  voyant  qu’au  lieu  de  fe 
perdre  , & des'éuaporer  comme  ces  quintes  eifen-* 
cesde  Vaniié,  qu  elles prenoicnc  terres, & r-acines&fe 
rendoientfi  piiilîanteSj  qu’en  fin  elles  s aperoient  in- 
feobblement  , fi  Ton  y remedioit , les  fondemens 
ce  voRre  grandeur  : les  liens  d'amour  ont  en  fiivro- 
pu  ceux  de'ma  langue,  & m- ont  obligé  a ceflc  liber- 
té. EupKranor  peignit  Theféedc  le  miten  paranU 
gonauec  celuyde  Parrafius  , difant  que  Tvn  auoit 
mangé  des  rôles,  & le  lien  delà  chair  de  Lyon:  Ainfi 
ronaiulquesicycorretenu  voflre  fortune  de  vian- 
des peintes , de  faux  Jours  , Sc  de  trompeufes  lumiè- 
res :d  oiivou^â  couuert  de  iieurs,  çommé  ces  am- 


iiiaux  que  ron  parc  d'ornemens  pour  les  xondiiire 
au  facridce.  Les  conrcilsquc  Ton  vous  à donné , font 
lembîables  à ces  .efcMr^  trompeurs  , qui  viennent  , 
•L>us  apparence  de  bien',  vous  donoejtt  des  Gouucr- 
nemens,  vous  font  chef  dü  Confeil,  Sr  f^rbitre du 
Royaume  ne  trouuent  point  dé.charge  digne  de  vo^ 
ft  rc  fortune.  Chatoiiillemens  Tpecieux  qui  meiiailent 
s allient  d vne  ruine  euidenteji  Ion  n’y  apporte  de 
la  modeflie  ëc  de  la  modération.  Combien  de  grands 
pcrfonnages  fe  font  ils  perduypoim  auoir  trop  toft& 
trop  haut  logé  leursefperanccs,  ét  couru  deuant  le 
temps  a des  incertitudes, en  melprirant  leschofcs  tàr- 
di.ues&  aileurees?  L’Empereur  Tybere  pour  cefte 
crainte  ne  voulut  jamais  que  Ion  luy  rendid  que  des 
honeurs  moderez^&diloit  qu dln'y  auoit  rie  plus  cer- 
tain que  1 incondance  deschpres  du  monde  , & que 
tant  piüsil  au-roit  acquis  d hôneu’]y&  feroit  pliiyhaUt: 
çfle.aé , qu’ilférok  plus  proche  du  precipiceideman^. 
doit  d cous  propos  au  Sénat, qu  ô le  deichargead  d*vn 
fi  grand  faix  qifedrEmpiferqii  ii  auoit  appris  par  ex- 
périence 5 combien  ed  fu/çt.à  expcdee  à la  tymiTnéte 
j.a  charge  de  goüuerner  Ceul  tOLtteschores.  il  ed  plus 
cei'tain  ii  hon  peut  de  voler  entre  deux  airsjlesextre-- 
mitez  fôiyc  perilleufes,  le  miiie,ufevt  de  centre  & de 
repos  pour  paruenir  à la.fin  en  toutes  declinaiions y fi 
1 pdecét  tat  foirpeu  i*ô  tôbe  pôurine s’edrepasarredé 
au  milieu  en  môtânt.CeraÔdeinfpriear  ed:  le  mod,ele 
du  fupcrieur,oû  toutes chofe, ScVot, par  rciglos^  pro- 
pprtiôs.  Ce  gracIDieu  ,écpre  qifiii  pgifie  en  vnmpniét 
créer  tout  , fuit  Tordre.  Il  faut  concevoir  àla  plante 
vne  humeur  qui  vient  en  bourgeon,-^  puisen  fleurj 
&.piiisçn  fruiét?  Conibien  qug  les  Anges  ayent  des 
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ailes  fur  lefchelle  de  lâcobyiîs  ne  volent  pas  pourtat, 
ains  montent  &defcendlent  par  ordre  d^efchelon  en 
efchelon.  Les  Séraphins  d'Lfaye  ne  voloicnt  que 
d’vne aile , & fe couuroient de lautrc pour s'é  feruir 
au  befoindl  faut  nous  mefiirer  & ne  mettre  pas  fi  tofi: 
nofire  puiflance  â Ton  dernier  point.  AbailK)ns-là  le 
plus  que  nous  pourrons, accordons  nos  defieinsano- 
ilre  condition,  & arrachons  l’orgueil  des  chofes  qui 
nous  trompent,  afin  d’éuiter  les  lourdes  defeétes  des 
vols  ambitieux.  I ay  toufiours  fait  fort  mauuaisiuge- 
ment  des  fortunes  précipitées  , aufsi  conduiray-iela 
vofbrepar  ce  Oifcoursde  degre  en  degré.  le  rentre- 
tiédray  non  de  rôles, ny  de  fleursqui  meurét  en  naif- 
f int,  mais  de  chair  de  Lyon,  de  celle  prudence  de  ce- 
lle fidelic&  grandeur  de  courage, dont  il  ell  le  fym-  ^ 
bole,  afin  qu  accompagnée  d’vn  fi  bon  'nôbre  de  ver- 
tus,elle  franchift  ayfement  tous  les  maüuais  pa liages, 

& tous  les  flots  de  l’enuie,  de  la  flatterie,  de  l’auari  t 
cCj  Ôc  de  I ambition.  le  ne^  tire  point  de  moy  ces  ap  • 
puis,  i^Ies  emprunte  de  ce  diuin  & admirable  Thia- 
nee,  i vn  des  plus  grands  courtifans  de  fon  temps  ; le- 
quel a fon  arrinee  en  la  Meropotamic,enquis  des  gar- 
des qui  efloient  eflablis  aux  ports , qu’elle  marcha- 
dile  il àpportoit  au  Royaume, refpondit qufil a ppor- 
^qitaux  Roys.  3c  aux  grands  de  fa  Cour,  latemperâ- 
ce.ia  iullice,  |a  cognoiiîance  de  foy-  mefme,rhumili- 
te, la  eôflance5&  la  magnanimité,marchâdife  fort  ra- 
re, qui  ne  fe  débité  güe res  en  la  Cour  des  Grands, 
oü  pour  eflre  parfaiél  courtifan  , il  faut  eftre  copiai* 
fant,traillre;flateur5&  menteur.En  France  plus  qu'e 
pas  vn  Royaume  , vne  marque  infaillible  pour  n’e- 

affaires, c’eft  d’eftre homme 
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debîen^^  habile  homme:  la  raifon  en  eft  apparenre,  \ 
pource  que  la  vertu  y eft  merprîrce,&  les  hommes  de  c 
courage  redoutez  comme  ennemis  de  la  feruitudej& 
qui  abhorrent  pour  rafteâ-idîxqu’ils  portent  i la  cô~ 
feruation  des  Rois,  TEftacfta  puiftance  abfoluc 
où  lesflateursles  portent,  les  plongent  & les  perdet. 
Or  pour  paruenir  plus  hidiement  à l’exercice  de  ces 
vertus,  l’on  doit  auoir  recours  d Dieu,  duquel  com- 
me d’vne  fource  inerpuifablesmais  plutoft  'dVne  mer  ^ 
infinie  de  bôré,procedét  les  dons  naturels  & gratuits, 
les  biens  de  fottune,  du  corps  & de  l’efpritrles  caufes 
fécondés  peuuent  quelque  chofe  d’eux-mefme,  elles 
ont  quelque  liberté^  mais  le  compliment  hexecution 
& reffed  prouient  principalement  de  cefte  première 
caufe,  qui  contient  comme  Créateur  par  excellence 
par  puiftance  toutes  les  perfedtions  des  créatures, 
comme  l ame  raifonnables  contient  en  fa  vertu  la  ve- 
getatiue,  & la  fenfitiue  , & le  pentagone  k quarré  & 
le  triangle.  Les  Payens  encore  qu’ils  ne  fulTent  point 
efclairez  de  la  lumière  de  la  foy,  remarquoientneat- 
moins  par  quelques  rayons  naturels,  la  vertu  de  ce 
premier  mobile,  d qùiilsdonnoient  le  mouuement& 
la  fin  deleursdefteins,^  difoientqiie  les  vertus  natu- 
relles & morales  ne  pouuoient  par  leurs  actions  plu  - 
(leurs  fois  réitérées  former  leurs  habitudes  fans  rafsi- 
ftancc  de  cefte  vertu  cclefte,&  comme  le  mouueméc 
du  ciel  précédé  toutes  les  autres  raùtations , en  eftant 
comme  le  principe,  lequel  s’il  venoitd  cefter,  toutes 
les  vertus  élémentaires  feroient,  anéanties  & fuppri- 
mées.  Aufsinous  n’auonsny  lumière  de  prudence,ny 
force  de  courageVny  confolation  en  nos  aduerfite| 
n y iugement  à nos  profperitezqui  ne  vlenede  ce  pte-' 


mier  moteur..  Que  fi  par  noflre  ingratitude  nous  les 
joignôs,no  eCpproiiuosincôtinêc  que  nos  efforts  sot 
-oiolcs,  & nosencrepriies  retôbentanofire  côfufion,- 
Siiajmais hôrne  a eu  du  lujet  de  retter  lesyeuxdcron 
aiUe  fur  ce  grand  Ibien  pour  les  grâces  qii’ilen  a re— 
ceucs,e’efi:  vousM.ilne  vous  a pas  reuleinet  preleraç 
du  naufrage  & du  péril  ou  vous  eftiez  deijanc  la  mort 
du  Mareicnal  d Ancre  , mais  1 on  diroit  qu'à  rofire 
occafion  il  atiroit  aneanty  ce  grand  Golofre,&  que  de 
fon  néant  & du  débris  de  ù.  fortune  il  auroit  créé  h 
vofire  en  vn  inifanc  , qui  aura  vne  meilleure  fia 
que  la  fienne^,  puisqu  elle  vient  d’vn  fibon  principe. 
Il  ne  isa  ofié  le  chefquitroublok  le  Royaume  , 
vous  i mis  en  fa  place.  C ell  a vous  a en  ofterla  caulé 
eificieiite , afçauoirla  rancœur,  findignation  , & la 
nayne que  fon  extreme  auârice&  ambitionne mefu^f 
ree  auoit  caufee  parray  toutes  fortes  de  perfonnes , il 
vous  en  donnera  le  moyen As;:  la  volonté,!!  vous  rele^ 
uez  toute  vofire  fortune  de  fà  bonté:  fe  Roy  n'en  efl 
que  1 inftrument,  puifque  par  luy  les  Rqys  régnent, 

R qu  il  tient  leuis  cœurs  en  la  main  , les  penchant  ou 
il  luy  plaifi.îl a porté  celuy  du  Roy  i vousaymer,& 
\ousa  preffre  pour  voilre  bon  naturel  a tat  d autres 
qui  n efioîéc  qu  en  apparence  plusaccôplisque  vous, 
■^on  lugement  eft  different  de  celuy  du  monde  qui 
s arreite  a 1 extérieur, &]uy  il  ne  regarde  que  le  cœur, 
c eL  ion  trofne  S:  fon  feiour:  conferuez  donc  vn  fi  bo 

r A demeure  delumiere  & de  bene^ 
ùiàions:  & h h grandeur  des  biens-faits  nous  oblige 
a vne plasgrâde  recognoii]ance,VQns cfles  plus  obli  ^ 
ge  que  tout  autre  a raymer,le  fcruir&  radorer,d  au- 
tvint  que  nous  1 adorons  ptincipalcrnent  pour  nous  fii- 


üoîr  crée:  il  vo^  a crce  deux  fois  voüs  îuy  deuez  aiiCsi 
double  adoration:  la  première  de  rienil  vousa  fait 
eftreda  fécondé  de  ceft  c lire  qui  n’cfloit  rien, il  vousa 
donné  le  bien  eftre,  & vous  le  conferuera  fi  vous  luy 
donnez  vollrc  cceur.Ic  vousay  choifivn  exéple  for- 
table  a voflre  fbrtunej&  a la  recognoilfance  que  vous 
elles  ténu  d’auoir  des  biens  receusvc’efi:  du  ieune  A- 
grippa,  qui  pauure  de  biens,  riche  d honneur  6c  de 
Nobleflc  vint  à Rome , comme  vous  elles  venu  a Ja 
Cour  pour  en  bien  feruant  faire  fortune;  & comme 
i on  fuît  touûours  les  fortunes  naiifantes,  le  Soleil  le- 
nant  pluftoU  que  le  couchant , il  fc  mita  complaire  a 
Cefar  Calicule,  qui  eftoir  apres  la  mort  de  , Tybere 
deuinéà  l’empire :c6me  vn  iouril  fe  pourmenoit  par 
la  ville  en  carroife  auec  luyj  impatience  o [ le  polie- 
doit  de  defirer  àceieune  Cefar  la  iouyfsâce  c’  le  fruit 
de  ce  dont  il  n an  oit  lors  que  1 efperance  durât  la  vie 
de  l’Empereur, lu  V fit  dire,  Quand  ell-ce  que  ie  vous 
verray  Seigneur  défont  le  monde?  Ojjand  ell  ce  que 
celle  vieille  carcaife  de  T yberc  ira  aux  cnlers?Le  co- 
cheipqui  les  conduifoit,  ouit  celle  parole  , & en  fit  le 
rapport  a T ybere>  quiauoit  par  défiâce  & par  crain- 
te des  aureilles, des  langues,  6c  des  yeux  partout , des 
efpionsâ gages, qui  faiToient  iugement  6c  rappoir, 
non  feulement  fur  les  paroles, mais  fur  les  mouueroés 
des  vifvges , & particulièrement  fu  r les  aélions  de  ce 
ieune  Prince, qu’il  voyoicparla  cognoilldcé  de  lalu- 
~ diciaire  , combien  qu’il  ne  luy  fuft  pas  agréable, qu’il 
eftoitappelié  par  les  Dieux  apres  luy  à l’Empire,  6c 
pour  ce  iLfit  prédre  prilonnier  Agrippa, i’enchaifner 
uVuegrolfe  chaine  de  fer,&le  côduireà  Rome  pour 
le  faire  mourir^  müs  la  fortune  en  chemin  le  fauorifa 
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par  h mort  deTybere,iIfutaufsi-toftcflargy  par 
Caligule  qui  luy  énuoya  vne  ehaifiie  d’or  de  la  groD 
feur  & grandeur  de  celle  qui  Icnchainoit , & le  con- 
fticua  Prince  dVne  partie  de  la  ludce. 

Agrippa  fe  Tentât  obligé  a Dieu,&  a TEmpereurjCn 
confideratiô  du  téps  prefcnt  & du  pafséjluy  dédia  le^ 
deux  chaînes, &les  fitattacherau  paruisdutéple,oii  Ü 
âlloit  tous  les  iours  le  remercier  de  Tes  bié$  faits, pour 
môftrcr  a la  pofteritéqu’il  ne  Te  faut  iamaisdcfefpercr 
quand  nous  Tommes  accablez  d’aduer{ité,ny  deuenîr 
glorieux  en  profperiré.  Ainü  le  Roy  y ayant  recognu 
qu’a  Ton  fù  jet  vous  eftiez  â la  veille  d'eftre  non  feule- 
ment enchaifné,mais  cruellcmét  aiTafsiné  pour  l’afFe  - 
élion&  leferuicc  que  vous  luy  rendiez  tous  les  iours, 
n’ayant  perfonne  plus  propre  à receuoir  & contenir 
fcurement  Je  fecret  defplaifir  qu’il  auoit  du  mefpris 
que  Ton  faifoit  de  luy,  pour  recompenfe  il  a conuer- 
ty  leschaifnesde  fer,  les  prisôs,lesfupplicesqui  vous 
eftoient  préparez,  en  des  chaînes  d’or  & des  charges 
cminentes.Faites  voftr e profit  de  cct  exéple  notable, 
appendez  vos  vœux, l’vne&  l’autrcchaineauTé- 
pie deDieu, & vosferuicesau  Louure,&  vousre-» 
foLïuencz  à toutes  heures  du  mal  efuité  & du  bié  pre- 
fent.  Rendez  vous  digne  decebon'heur,&nedônez 
point  lu  jet  par  vos  deportcmensà  Dieu  de  vos  aban- 
donner, & au  Roy  defeferuir  contre  vous  mcfmes 
des  confeils  qu’il  en  a reccu  pour  rabattre  l’infolence 
du  Marefchald’Ancrc  : l’on  ne  peut  faire  ce  finiftre 
iugcmét  de  vous  iufquesicy  «mais  fouucnez-vous  que 
les  mauuais  confeils,  & l’ambition  nous  font  fouuét 
oublier  non  feulement  nos  bien-  faideurs,  mais  nous 
mcfmes.  Il  me  fera  maintenât  plus  aifé  de  vous  parler 

des 


desaiïaîresde  la  Cour^&  dçs  moyens  quefaMa-»^ 
;efté  Sc  vous  fous  elle,  deuez  tenir  pour  vouscon-' 
duire  auec  toutes  fortes  de  perfonnes  , eflantef- 
claircz delà cognoilTancede  ce  grand  Architeélej 
quigouuernetoutle  monde.  Quelques  Philofo" 
phes  tiennent  qu'il  y a trois  fortes  de  mouuemcnts 
au  Ciel.  LVn  qui  meut  &nV:ft  point  meu,  l'autre 
qui  meut  djellmeu  ,1e  dernier  qui  ert  meu  & ne 
meut  point.  letrouueaufsiqu’il  y atrois  mouue- 
mens  en  France,  fur  lefqueis  ie  reduiray  tout  mon 
difeours.  le  parleray  indiferemment  de  tous  ceux 
qui  donnent  quelque  mouiiement  à l Eftat. 

Le  Roy  eft  ce  p^remier  mobile  qui  meut  tout , 8c 
n eft  meu  que  de  luy-mefme  & de  fa  volonté  : Les 
Princes  le  fecondjqui  font  meus  de  Iuy,&  n^euuent 
la  noblefte  : Et  le  peuple  le  dernier,  qui  eft  meu 
principalement  du  Roy,  & ne  meut  rien  de  luy 
raefmefins  vn  chef.  Pour  ce  qui  eft  du  Roy,lemcr- 
me  fondemét  eftably  pour  la  côferuation  de  voftre 
fortune,ieIe  pofe  de  fon  Eftat&  de  fa  perfone,toiis 
les  Politiques  eftâs  d’accord  que  l entrerié  de  la  Re- 
ligiô,&  la  crainte  de  Dieu, font  les  colônes  des  Em- 
pires&  des  monarchies  de  l’executiô  des  loix,del  o- 
beiftâce  des  fu'jets  entiers  les  magiftrats,de  la  crainte 
du  refpcâ:  enuers le  Prince.  Comment  voulez- 
vous  que  lesfubiets  oheiifent  auxloix  Ôc  commkn« 
déments  des  Roys,  s’il  ne  les  voyent  foufmis  aux 
loix  deDicu  6c  de  la  Nature?N  eft-ce  pas  vn  mefme 
rapport  de  puiftance  & d obciftance,  & vn  mefme 
flus  & re  flus?Les  fu/etsreftentent  par  vne  vertu  fc- 
crette  & diuine,  qu  a cefte  puilfance  que  Dieu  do- 
nc aux  Roys  eft  deue  l’obeyifance  ,&  les  Roys  en  la 
puilFance  que  Dieu  kur  déne  fur  leurs  fu;ets  doiuet 
■ B 
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recognoiftre  que  ce  leur  eft  vne  marque  de  l’obciT- 
fancc  qu'ils  luy  doyiient. 

Aulsiiesfubietsen  ce  poind  là  feulemét, quand 
ils  voyent  que  les  Roys  violent  les  loix  de  Dieu  & 
de  la  Nature,  femblent  qu'ils ayent  droiede  fed if -* 
penfer  de  celle  des  Roys.  C’etl:  pourquoy  iln*y  a 
' point  de  plus  fort  lien  pour  ioindre  les  voIontez3& 
Je  refped:  de  leurs fujets, que  de  leur  imprimer  vne 
bonne  opinion  de  leur  pieté.  Beaucoup  de  tyrans 
ont  fous  Pombrede  Religion  enuers  leurs  Dieux, 
affermi  leur  inuafion,  & rendu  leur  Monarchie  ty- 
rannique Royale  : A:  d’autre  pourauoir  merprife 
les  Dieux,  de  Royale  font  rendue  tyrannique,  & 
ont  par  ce  moyen  donné  en  prife  leurs  Royaumes, 
& porté  leurs  fuieîs  à la  rébellion.  Les  peuples  ne 
demandent  que  le  repos , ils  ne  peuuent  qu’efpe- 
rer  vn  bon  traitement  d’vn  Prince  religieux , & ne 
fecouent  iamais  le  ioug , ny  n'e  confpiret  contre  ce- 
luy  qui  croyentauoir  Dieu  propice  & fauorable. 

Plufieurs autres  grâds  perfonnages  pour  edablir 
leur  puiifance, encore  qu  ilsne  creuiTenc  point  aux 
üracies,aux  aurpices,  aux  augures  & facrifices  de  la 
religion  PayennejObferuoyent  toutefois  plus  exa- 
élemét  que  iesautres, toutes  les  ceremonies  ancien- 
nes 6c  authorifoient  leurs  entreprifes  par  telles 
opinions. 

Ce  grand  Confeiller  d'AugufteMecenas'jluy  ayat 
donc  vn  modeile  fur  lequel  il  deuoit  former&ren- 
dre  agréable  fon  Empire, recognoiffant  que  lesR-o-* 
mainsauoient  prefque  fubiuguétout  le  mode  plus 
par  leur  pieté , qu’ils  accompagnoient  de  Pexerci^ 
ce  des  vertus  morales, que  la  valeur  & par  les  armes 
l’admoneffe  en  premier  lieu  d’auoir  foing  en  tout 
îeppSj&enteuslieux'd’adorerks  Dieux  ^ &d’o- 
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bliger  par  fon  exemple  le  peupleRomain  â la  piete 
^furtout  qu’il  punit  rigoareuiement  ceux  qui 
voudroyét  innouer  quelque  chofe  aux  ceremonies 
anciennes  de  la  Religion  de  leurs  anceftres , &r  tint 
comme  perçu  roateurs  de  Ton  Eflat,  ceux  qui  fou bs 
pretexte  de  reformer  la  Religion  apportent  des 
troubles  & delà  diuifion  entre  IcsTujets,  afin  que 
îesDieux  voyans  qu  ii  conferuoit  leurs  droits, aug- 
métaiTcnt  fon  Empire, & le  preieruaiTent  de  fes  en- 
nemis. Nousauriôs  befoin  en  ce  temps  de  fuiure  ce 
fage  confeiljpource  que  1 on  s'eEudie  tous  les  ioiirs 
de  ruiner  par  des  eferits  la  rehgion  Romaine  foubs 
des  vaines  apparences  de  puiilancesabfolu  e. 

le  me  mocque  deieurs  eferits , comme  l ’onfai- 
foic  de  ce  peintre, qui  aucir  peint  Alexandre  tenant 
vn  foudre  en  la  main  comme  vn  lupiter , au  lieu 
de luy  donner  vne  lance  comme  à vn  homme  : laif- 
Tons  à Dieu  , ce  qui  eft  à Dieu  j & aux  hommes  ce 
quieftaux  hommes.  Conferuez  inuiolablement 
* 1 vnion  de  la  couronne  de  France  auec  celle  du  Pa- 
pe, & croyez  que  les  plus  grands  ennemis  de  fon 
pouuoir  le  font  de  la  Monarchie,  de  laquelle  la 
plufparc  d’eux  ne  demandent  que  la  ruine  , ^encore 
qu  ilss  efforcent  a nous  perfuader  par  leurs  paroles 
fardees  diffemblables  à leurs  effets , qu’ils  font  feuls 
protedeursdel’Eftat  , & de  la  perfonne  de  nos 
Roys.  L’onfçait  affez  le  contraire  , mais  il  n’efi: 
pas  maintenant  faifon  d’efplucher  ces  chofes  , lors 
que  le  Roy  fera  plus  grand, & fes  affaires  feront  en 
meilleurs  termes  , nous  nous  deuons  promettre 
qu’il  fera  le  maiftre  en  fon  Royaume  , &:  n’endure  ^ 
raiamaisd’Elfat  dans  fon  Eftat  , ileft  trop  pru- 
dent a fon  dommagej&  à veu  trop  de  rebellions  en 
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fa  minorité  pour  en  ignorer  les  caufes:!!  feroit  plus 
a propos  desVnirtous  enfemble  pour  le  reruir,c|ue 
pardifputes  s’alterer  les  vns&  lesautres.il  faut  im- 
pofer  (ilence  à eefte  liberté  d’eferire,  au  lieu  de  re- 
former elle  diiFormcroit  r£ftaî:ce  font  ^ layesaueu 
gles  qui  pallent  bien  loin , <Sc  des  lames  fuperficiel- 
les  en  des  lames- fer  , quien  croiilant  feront  de 
grandes  incihons,&  di  uferont  le  tout  en  contraires 
parts, fî  par  voftre  prudence  1 on  n’y  remediedirpre- 
uient  Je  mal. De  la  pieté  vient  la  iiilfice, fécond  fon- 
dement de  l’Hftatjde  la  iutlicc , naiiient  deux  deitez, 
qui gouuernenrtoüt  le  monde^la  recompenfe,&  la 
peine.  Ce  font  deux  Pôles  à Tentour  defquelsfe 
tourne, félon  qu’on  en  vfe  bien  , le  bon-heur , ou  le 
mal* heur  desMonarchies.dVne  augmente pEdat  & 
1 honneur  du  Prince  , l’autre  PalTeure  ôc  luy  donne 
ia  paixûe  parîeray  ici  bas  de  l’effecl  qu’elle  produit. 
Vousd  cuez  obliger  leRoy  à pratiquer  celte  vertu, 
& qu  il  filTe  fur  route  chofe  eîlar  des  gens  de  meri- 
te.'c  efl:  vn  moyen  qui  appuyera  voftre  eleélion,  ce 
feront  autant  de  trorees&de  palmesquc  vousoftri- 
rez  à iagloire.'ilne  peut  faire  du  bien  a vn  homme 
vertueux,  qu’il  ne  le  reçoiue  Juy'mefmej  la  vertu 
ayant  ce  priuilege  ue  rédre  commun  ce  qui  eft  par- 
ticuliera  vn  desfiens , ôc  n’attend  recompenfe  que 
G elle  meftne.* pour  recognoiftre  vn  vertueux  , il  le 
faut  eftre,fi  le  principal  point  de  la  fagefte  eft  de  re- 
cognoiftre les  fages.  Le  Roy  Theodoric  recôman- 
d'ant au  Sénat  Romain  vn  homme  vertueux,  leur 
dnoitque  celuy  eftoit  de  l’honneur  de  faire  bien 
«itous,mais  que  les  biéfaitsprenoicc  vne  qualité  plus 
rcleuee  quand  ils  eftoient  partis  à perfonnes  dignes^ 
4’autant  que  nos  liberalitez  font  comunes  aux  veft 
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tueux  qui  s’cn  refiouyflent  & s’en  refTentent  oblige^:,  îe 
public  en  reçoit  l’vtilité,  ôc  nous  vne  double  gloire  de 
receuoir,  eu  autriiy  ce  que  nous  honorons  en  nous. 
Pour  celle  raifon  les  anciens  ordônoient  des  recôpenfes 
& des  couronnes  a ceux  qui  demeuroiét  victorieux  aux 
exercices  ducorps^coiame  aux  ieux01impiques,pource 
que  toutes  fortes  d^yeux  efloiét  les  iuges  de  la  vidoire, 
ou  de  la  vertu  & de  la  fage{re,rien  n’elloit  ordôncrcar  il 
n'y  a que  les  plusfages  qui  en  puillent  eftre  luges. Quyd 
ie  parie  d’vn  home  de  bieiuil  y en  a plufieurs  qui  en  ap- 
parence le  fontrla  magnanimité  de  couragedumieres  de 
toutes  les  vertuSjdoit  auoir  la  preud  homiepour  fonde- 
mentrle  grâd  df  bon  courage  ne  fc  peut  feparer, s'il neft 
bon,!]  né  fera  pas  grand, la  perfedion  vient  de  la  bonté: 
a ulîi  les  effences  fpirituelles  font  les  plus  grandes , & les 
plus  parfaites  celles  qui  font  lesmeilieures.Or  corne  les 
recompéfesdillribueesparlcsRoysauxgésde  bien  ho- 
norent le  Prince, ainii  par  la  loydes  contraires, s’ils  fepa- 
rcnt  le  iugement  de  leurs  bienfaits,  conférât  les  hôneurs 
ou  les  charges  fans  raifon  aux  indignes, ils  fe  rendet  odi- 
eux aux  bons, de  tefmoignent  vne  baiielTe  & foibleiTe  de 
courage  qui  engédre  vn  mefpris,&  du  mefpris la  haine, 
& delà  rebclliô:ii  eft  bien  difHcilequ  vn  home  coura- 
geux ferue  d’vneaffedion  extraordinaire  fon  rnaiftre, 
s’ilfe  void  mefprifc,&non  recognu  de luy,pource  qu’il 
eft,&:  ce  qu’il  vaut. La  repartie  que  fit  Domitius  àCelar 
fut  hardie&admiree  de  tous, fur  la  plainte  qudl  luy  fai- 
foit  du  peu  de  refped  qifii  lui  rédoic:Quoy, dit-il  vous 
voulez  que  ic  vous  traite  en  Cefar , & vous  ne  me  trait- 
tez  pas  en  Sénateur  î nous  vous  deuonsl  obeiiTance,  & 
femble  que  vous  nous  deuez  la  luftice, qui  côfifte  a ré- 
dreâ  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Donner  la  recôpece 
qui  eil  dcüe  au  mérité, aux  indignes  & ignoras,  c’efl  vne 
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inmflke  extrermc,&  de  croire  que  I o foît  oblige  de  fer 
lîirfüns  l’efperance  d’vne  recognoilTance,  c’ell  vn  abus. 
Dieu  nous  donnant  fescommandemens  a propofé  aufsi 
toft  la  recom penfe.Les  antiens  Caldees  appelioiét  i’hô- 
îne  Enos,c ’efi:  a dire  erperâtiaufsi  les  hommes  vertueux 
ont  ie  ne  fçaiquelle  effigie  de  la  gloire  dansi  leurs  âmes, 
qui  les  pouiîe  à mefurer  toutes  leurs  a(5lions  aux  pieds 
de  l’honneur  Sc  de  la  recôpenfe, laquelle  fi  l’on  leur  ofte 
pour  la  bailler  a d’autres, envaintrauâilleroient-ils  pour 
le  rëdre  dignes  de  feruir  vn  maiftre,  ce  leur  efi  vne  dou- 
ble douleur  de  s’en  voir  non  ieulemcntfrufirez,maisde 
la  voir  diftribuer  par  faueur  à gens,  aufquels  par  necef- 
litë il  but  quelquesfüis  obéir. Que  le  Roy  fe  ferue  donc 
des  gens  de  bîen,&  qu’il  recule  lesmefchans  ,s’ildefirc 
que  lesdelTeins  fuccedent  afibn  contentement. Dieu  be- 
ifit  touliours  le  labeur  des  fién$,R"  coopère  auec  eux,  en 
leur  confiderationil  rend  l^schofesquifemblent  natu- 
rellementimpofsibles , pofsiblesoii  le  trauail  des  mef^ 
chans,  s’il  n’eR  employé  pour  le  feruîce  des  bons,  eft 
fouuent  aufsi  infîdelle  & ingrat  qu’eux.  C ’eR  enqiioy  ie 
ne  puis  aifez  admirer  le  foin  particulicrque  Dieu  a eu 
du  Roy, de  Ton  Efi:at,&  de  voRrepei Tonne,  en  condui-^ 
Tant  le  chafliement  du  Marefchal  d’Ancre  abonne  fin, 
qui  fembloic  ne  pouuoir  reüfsir  hcureufement,veu  que 
trois  ou  quatre  des  pins  mefehans  hommes  du  monde 
en  fçauoyent  le  fecretrque  s’il  n’euld  arrefté  par  fa  bonté 
le  cours  naturel  de  leur  trahirons&  langues  desloyales, 
commeil  rufpendla  qualité  du  feu,  de  peur  qu’il  ne 
brusle.’ces  corps  fans  ame  que  la  Nature  remplit  d’air  & 
de  vent,  pource  qu’elle  abhorre  le  vuide  , culTent  tout 
perdu  & defcoauerxfalFaireiceuxqui  sôtaccouftumez 
d trahir, quand  ils  voyent  plus  de  gain  & moins  de  ha- 
zard  à déclarer  vn  defiein  qu’en  Tcxecutio  qui  ordinaire 
ment  eR  perilleufe , ils  s’attachent  au  plus  aileurc  • 8c  le 
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declarGt.Âufsi  depuis  c^uel’ôa  doué cogéà  rliôncur& 
â la  loyauté, la  hôte  ny  la  probité  ne  peuuent  plus  trou- 
uer  lieu  dans  les  cceurs  des  mefchans  : l’on  l'e  peut  bien 
fcruir  d eux  comme  des  poifons , quand  l'on  en  voit  des 
preuucs  manifeftes , fans  toutesfois  leur  donner  entree 
dans  l'interieur  fecrct.  des  grandes  affaires.  Eiloignes 
ces  oyfeauxfuneftesaux  Grads,&  demauuais  prefages 
aux  petitSj  de  crainte  qu  ils  ne  corrompent  infeélcîît 
par  leur  contagion  le  bô  naturel,  & les  vert  us  de  noflre 
Aîailtre  : que  le  ciel  & la  nature  ont  rendu  en  vne  fi 

grande  ieunefTe  fi  accomply,  & comble  de  tant  de  per^ 

fedions , que  tout  ce  qui  s eUtrouuéde  piusrecom  - 
niandable,  de  de  plus  releuc  en  particulier  aux  plus 
grandsPrinceSjdot  la  pofierité  en  honore  la  mémoire, fc 
trouue  enfemble  en  l'a  perfonhe. Puis  qu’il  a, corn  me  vn 
autre  Hercule  François,  par  fon  grand  courage, eftoufe 
les  monftrequi  le  vouloient  elfoufer:Comme  vn  Cefar 
par  fa  clemece  pardonné  a Tes  ennemis: Côme  vn  Auo-u^ 
fte  par  fa  priKlëce,{a  douceur  de  fa  iuftice,à  doué  & en- 
tretîét  la  paix  en  Ton  Fvoyaume.Ec  ce  qui  eft  le  plusad- 
nairable, corne  Alexandre  par  fa  temperancejil  a vaincu 
Tes  propres  paTsions,  La  mere  d’Acmile  efpandit  fur  le 
corps  de  fon  fils  vne  liqueur  pour  lendurcir,  & le  rédre 
in uuinerable, elle  n ofa  toucher  aux  reins, le  feiour  de  la 
concupifcence  «&:  delà  volupté,  pour  nous moftrer  que 
1 humaine  induflrie  fins  le  lecou  rs  deDieu  ne  fert  de  rie 
pour  vaincre  celle  parsion. L'Achille  Gregeoisqui  vin«? 
quoittout  le  mode, a ellé  vaincu  par  famourrnoilre  A- 
chilie  Frâçoisefi  bien  plus courageux,puisqu’ilâ  vain- 
cu le  Dieu  qui  a vaincu  i autre.  Qj.ie  les  Grecs  ne  vatent 
donc  plus  la  valeur  d’Achille, & la  fagellc  d VlylFe^pour 
auoir  eu  plus  de  puillance  fur  ces  pif  iôs  qu’hômme  du 
monde.  L’on  difoit  que  fa  bouche  & la  langue  auoyenc 
toutes  les  parties  de  fon  corps  aede  fon  ame  fi.  obeiffantc 
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à la  raifon,  qu  elle  commandoit  aux  yeux  de  ne  voir, d la 
lâguc  de  ne  defîrcrce  qui  feroit  raisônable.Y  a-tilPnn- 
ce^qui  aie  iamais  eu  plus  depuilTance  fur  Ton  vifagejqui 
pretfe  & relTerre  le  mieux  Tes  pafsions  Ôc  Tes  deplaifirs^ 
que  le  no{lre?toure  les  caufes  exterieures&  intérieure  en 
fa  perfonne,  ont  vne  confonance  auec  la  raifo-n  : qu’elle 
prudence  d’auoir  lî  16g  téps  cache  Tes  mefeontentemés, 
encore  qu’il  fufi:  extrêmement  touché  des  miferes  que 
fouffroit  fon  peuple  en  ces  derniers  mouuements  ? eft  -il 
forty  vne  feule  parole  qui  ait  tefmoigné  fon  defplaifir? 
il  n eft  permis  qu’i  Dicu,&  au  Roy  de  s’entretenir  d’vn 
{iléce.Que  vous  elf  es  heureux  d’auoir  trouuc  vnPrince 
fi  parfaict , & vne  matière  h bien  préparée  pour  voftre 
gloire  : vous  n’aurez  point  de  peine  â cultiuer  cette 
belle  plate,  les  fruits  en  feront  excellents, puis  qu  elleeft 
bonne  dans  la  racine,  qui  prend  terre  & fructifie  dâs  les 
cœurs  de  fesfuiets,  qui  font  très- certain  iugement  de  la 
lîn  de  leursmaux  quand  ils  voyent  de  fi  bons  commence- 
ments. Pour  le  fécond  moiiuement,Ies  Princes  sôt  meus 
du  Roy,  & n’ont  point  de  lumières  que  par  luy, ils  font 
des  lignes  & fuperficies  qui  fe  meuuét  par  le  mouuemét’ 
de  ce  grands  corpsfils  donnét  le  mouuemét  à la  noblelfe 
fous  de  faux  prétextés,  & ne  marchent  iamais  en  câpa- 
gnc'que  fous  les  bannières  du  bié  public, du  mefprisque 
l’on  fait  de  leurs  qualitez,  des  fiiuoris  trop  haut  efieuez: 
auecques  telles  deuiieSjCatiline  penfa  ruiner  la  républi- 
que Romaine,  l’on  n’entreprend  point  vne  vfurpation 
fans  ce  manteau  & cefie  couuerture , & toufioursles  ef- 
fets font  contraires  à ce  qu’ils  propofent.Le  bien  du  pii« 
bîic  fait.  Ordinairement  fanant  garde,  & le  bien  par- 
ticulier des  chefs  fait  la  retraide  , quand  fon  parle  de 
ia  paix,  Ton  ne  fe  ibuuienc  plus  de  reformation.  Et 

tout  ainfi  que  le  Ciel  du  Soleil,  6c  des  autres  planct- 
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tes  pour  cflre  rauîs  par  le  mouuement  du  premier 
mobile  ne  laiiTent  de  faire  leurs  cours"  parriculierî 
au  contraire  : de  mcfrae  encore  que  le  mouuement 
du  bien  public  femblcv-en  apparence  les' emporter 
pour  vn  temps , neantmoins  ils  rcuiennent  toufiburs 
à leur  mouuement  naturel  & particulier  qu  ils  ont 
de  faire  leurs  affaires.  Il  y a trois  fortes  de  Princes^ 
xeux  du  fang , ceux  qui  font  alliez  du  Roy , d' roui 
les  autres , ie  les  mets  en  cet  ordre  félon  qifils  font 
plus  proches  où  eüoignez  du  Roy  par  fangui- 
nitc.  ' Mefsieurs  les  Princes  du  fang  font  vne  des 
principales  parties  de  i’Eftat,  le  Roy  les  doit  ay mer 
plusque  lesautreSj&  foigneufement  conferuer  leurs 
rangs , il  importe  d fa  grandeur  que  leur  dignité  ne 
foit  point  auilie  ny  affoiblie,  ilsfont  de  mefme  fang 
Ôc  de  mefme  nature  : & tout  ainù  que  les  eÙoilles  & 
le  ciel  font  de  mefme  matière , il  n’ va  que  la  qualité 
de  plus  ou  de  moins  qui  les^réde  differents  , les  eftoil^ 
ieseftant  parties  plus  denfesde  releuees:  ainfieft'ii 
du  Roy  & des  Princes  du  fang,  tous/les  troubles 
qui  font  arriuez  en  France  depuis  foixante  ans , n'ont 
point  d'autre  motif  que  le  mefpris  qu’ils  préten- 
dent auoir  receu  des  Rois  qui  communiquoient  les 
honneurs  qui  leurs  efloient  deuz  aux  autres  Prin- 
ces : ils  joignoient  a ce  prétexté  celuy  de  la  liberté  de 
confcience , en  ce  faifant  huguenots  d Eftat  : de  tou- 
tes les  autres  maladies  & defauts  que  la  portée  des 
chofesdu  monde  produit  en  vn  EÙatdont  la  gran-» 
denr  ne  peut  pas  ellre  fi  bien  réglée  qu’il  n’en  coule 
aucunesfois  quelques  maüuaifes  humeurs.*  il  n’y  a 
que  le  party  de  ceux  de  la  Religion  prétendue  refor- 
mée qui  aye  profité  en  ces  reuoltes  : aufsi  font-ils 
toufiours  preflsd’efpouferdc  receuoir  ieurs  mefeô-* 
tentementS  j non  par  affeétion  qu’ils  leur  portent^ 
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mais  pour  rintereft  de  la  caùfe  & leur  accroifTement, 
les  Princes  en  ont  receu  vne  pauure  recompenfe, 
•puis  qu’ils  y ont  prefque  tous.  laifTé  la  peau  , Dieu  ne 
fauorifant  point  les  armes  qui  fc  prennent  ^pour 
quelque  fujet  que  .ce  foit  contre  les  Maillées  :.ii  a 
ofté  tout  prétexté  à la  rébellion  , comme  eftant-  la 
fourceidetous  les  malheurs  & corruptions  ^ qjj, and 
il  commande  aux  fujetsTur  peine  d'eficounrjfeina- 
ledidion  , d’obeyr  à leur  Seigneurs,iu0es  ouuiniu- 
ftes,&:  aux  Scigneuirs  de  diuirer  &r  difsiper'  ceux  qui 
les  voudroiènt  troubler  en  la  poirefsion , ou  il  lésa 
mis  , toute  puidance  venant  de  luy.  Il  .faut  que  le 
Roy  Q0e  à tous  les  Princes , & particulièrement  â 
ceux  du  hing,  tout  Pu;et  de  mefeontentement,  les 
autres  Princes  d'eux-merme  peuuént  peu  - ce;  der- 
nier remuement  a tcfmoigné  leur  foibleffe  , mais 
ayant  vn  Princedu  fang  pour  chef, ils  peuuent  quel- 
que chofe,  &üngulierement  en  vne  minorité  & ré- 
gence de  femme. 

^'Le  feu  Roy  par  îa  longue  paixqu  il  aiioit  cônee 
à Ton  peuple,  & fa  grande  prudence  auoit  mis  fi  bon 
ordre  pour  empefeher  la  guerre  , que  fi  la  Rcyne  fe 
fuft  feruie  defes  ConreiIs,&  de  ceux  qu'elle  a recehs 
par  quelques  vns  de  fes  feruiteurs , elle  eufi:  imprime 
aux  Princes  vne  crainte  de  fon  authorité , qui  efioit 
fort  grande, & n’en  eufi;  elle  tant  trauerfée  durant  fa 
’Regence.  El’ea  mieux  aymé  fuiure  la- douceur  en 
.achetant  la  paix  a force  d’argent,  moyen  pernicieux, 
car  de  cet  argent  iis  luy  ont  fait  la  guerre,^  apres 
Ja  guerre  ils  luy  ont  fait  acheter  la  paix,&  d vne 
mefme  caufe  ilsont  fait  fortir -deux  effets  tous  con- 
traires. lamais  Prinren acheta.  la  paix  de  fes  fujets 
qu'il  ne  s’en  foit  repenty,^  vengé  de  ceux  qui  les 
porté  U ces  partis  iiQntcux.Phi  lippe  Roy  d-e 
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cedonè^^urla  profufion  <l’argenr'quefairoit  Ton  fils 
AkxamJrejpôuri^Cqucdr  là  bonne  grâce  des  Mace  • 
doniens  5 luy  manda  î Quelle  folie  te -porte  àcon-, 
fômmer  ton  bien  mal  a propos?  Penfes-tu  rendre 
fidelléS'Cèux  que  tu  corrompts  pat  argent  ; ceux 
a qui  tu  donnes,  & ceux  à qui -tu 'ne  donnes  pas, 
te  leront  ennemis  , les  vns  pqiir  n auoir  rien  eu, 
les  autres,  quand  tu  n auras  pliis-rien  a leiir  donner, 
ils  croiront  que  tu  leur  feras  iniure  : vn  bien  faic 
en  àît'ènd  vn  autre  fi  l'on  ne  fe  veut  perdre  ; Ce 
Princc' recognoiiloic  par  iuy-mefrne  ‘ que  l’ambi- 
tion Sr  laii a rice  ^'aliments  & éléments  de  tous  les 
maux  , n’auoient  point  de  bornes, que  la  cupidité 
de  regner  ou  de  commander , quand  elle  a pris  pof-j 
léfsion  de  qiielqif  vn  , le  porte  toiifiours  aux  eXT?e- 
mitez. G’efl:  nourrir  leur  pafsion  , que  délcurdon^ 
nerdtfbien  Ôc  deThoneur,  s’ils  ont  opinion  qiie  l’on 
les  redoute.  Il  y àdesterres  que  iairofee  deileîche 
dauantageraufsi  plusla  fofee  des  grâces  des  Rois  de, 
coule  fûr  euXjpkvsils  s’endurciirént'.  C’efl:  la  mefme 
mutation  que  nous  voyons  aux  elem‘ents,en  ce  que 
là'  térre  fubtilifée  fe  ch  ange  en  eau, l’eau  en  air , Pair 
en  feu  : & ce  que-Iesancicns  Philoropliesont  reco- 
gneuà’Ux  ame  s, qui  ie  tournent  d’hommes  en  demi- 
dieux,i,ou  demy  dieux  en  démons,  & de  demonsen 
dicuxdesarribitieuxaiîancenttoufioursinous  voyôs 
le  mefme  en  France  pies  Gentils  hommes  font  les 
Seigneurs,les  Seigneurs, les  Princes, & les  Princes  les 
Rois , per  Tonne  nefl:  content  de  fa  fortune  & de  fa 
condition,  quele  Roy  fe  donne  bien  garde  d’achc* 
ter  la  paix  par  de  telles  liberalitez,  la  crainte  lesac^ 
compagne  fouuentefois. Rien  ne  donnera  le  calrne  a 
Ton  Éftat,&  à luy  le  repos,  quela  luftice  prompte 
qu’il  fera  de  CCS  brouillons  & faifeurs  de  menées  : il 
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faut  qu’il  s’attaque  aux  chefs  ea  la  naiflance  du  mal: 
le  principal  fruiâ:  de  la  peine  «qu’elle  foit exem- 
plaire a tous,  L'on  dit  que  la  deéffe  Thémis,  qui  ell 
reprefentee  par  la  luftice^efl  feeur  d’Eunomie , dç 
Tordre, & de  la  paix^ynion  .&  concorde.  Le  Koy  l’a 
donnée  à Ton  peuple, en  faiPant,  faire  iadiceduMa- 
yefchald'Ancre  ^fes  fujetiSont  recognu  combié  vne . 
î'culepefte  lésa  foulagez  de  l’opprefsion,il fajat qu  il 
côtinue  s’il  efl  de neeefsité^ce  n’ed  pas affez  de  com- 
mencer vne  belle  ceuiire.  Le;mouuemét  & l’ardeur 
d’vne  premiere-palsion  peut  exciter  vn  chacun,  ço^ 
biê  qu  il  foit  d’vn  cœur  vil  & abjet,  mais  perfeuerer 
èn  fa  pointe,  c’eft  vn  aéle  d’homme  magnânime  & 
prudét , & s’il  n j a point  deeaufe  iufte  pour  faire  la 
^9çrre  à fon  mailfre  , il  s’enfuit. qu’il  leur  eft  permis 
legitimemétdefe  deffàire  par  tpütesvoyes  comme 
vn/acritice  expiatoire  dVn  e.nneiriy  public  &'GrirnL 
nel  de  leze  Majefte*  Iules  Cefar  p^r  la  longueprati-- 
que  de  cognoilfance  qu’il  auoit'des  Frâçois,ne trou- 
ua  aucun  moyen  plus  certain  qtie  celuy  là  , vpyant 
que  les  pcuples-parJeur  legerete  fe  laiiToiêt  empor^ 
ter  à la  reuolte^raîla  rurcitation  des  grands,né  voulut 
padec  en  Ba'eraigne, qu’il  ne  les  eu  11:  tous  en  L com- 
pagnie fous  ombre  d honneur  : i.l  s’en  trouua  vn  des 
ptemijer5d;o  Royaume  qui  lequkta  comme  il  allqit 
paiferdl  enuoya  apres,  & commanda  de  le  tuer , s’il 
faifoit  refidance;  la  mort  de  cqluydà  arrella  tousles 
autres.Labienusl’vn  de  Tes  Lieuten^ns, lorsqu  il  fai* 
foit  la  guerre  contre  vn  de  leurs  Princes, commanda 
aux  légionnaires  de  ne  tuer  pas  yn  foldat  aucôbat, 
de  qu ’ils  tournailent  les  pointesde  leurs  ;'auelots  çô-^ 
tre  le  chef,  poiircc  que  fa  mort  apporteroit  la  vi- 
étoire  certaine,ainfî  commandé  j.  ainli  exécuté.  Si  le 
Roy  François  premier  eud;  apredé  Monfieur  de 
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Bourbon,  quand  il  paffa  a MouIinsTur  laduis  qu’il 
eut  qu’il rraitoir  auec  l'Empereur  Charles  ie  o^int, 
il  n eufl:  pas  efté  la  bataille  de  Pauicj&  laErâ- 
ce  n’eufl:  pas  fouffcrc  la  plus  infigne  perte  qufelje  ait 
iamais.rcceucul me femble  que  i’entends  prefqiie  les 
mermes  dilcours  qui  furent  tenus  contre  le  Roy, 
par  des  gens  tiedesà  Ton  féru  ice,  qui  difoient  qu’il 
falloir  taire  le  pro  cez  a u Marefchai  d’À ncre,d:  non 
point  le  nourrir  en  vne  {]  grande  ieuneife  au  fang. 
Ils  diront  aufsi,  que'ces  exemples  font  bonnes  pour 
les  Payens,qui  conieruoient  par  le  fang  ce  qu ’ils  co- 
quçfôient.pàr  le  fang:  que  les  Roy  s font  eftabîis 
pour  rendre  la  iuili-ce  à leurs  fujets:  que  les  nemede^ 
violents  ne  nettoyenc  pas  les  corps  comme  ilsles  ra- 
clent ôc  les  vfent;  qu’ils  fe  troauent  quelquefois  net 
ceiîaires,iamaiç  profitables  : que  le  France  qui  en vlç 
cft  fouuent  cqrnbattU’&  allailly  par  la  violence  mef- 
me  : que  de. tout  tei^ips  les  remedes  doux  ont  ePç 
bien  receus  : que  les  Grecs  facrifioient  au  Soleil  qui 
eftje  Roy  des  plancttes  du  miel  au  lieu  de 
que ceux^ qui.peignoient  fon fimulacre , luy  mec^ 
toienten.la  main  droite  les  grâces  , & en  la  gauche 
rarç  & fteches,  pour  môffrer  aux  Rois  que  cet  aflrè 
qui  gouuerne  tou  tes  les  chofesinferpe, lires  saydc  rde 
la  douGeur,&  qurl  eft  plus  prompt  a .faire  du  bien, 
qu  ’ïi  décocher;  du  m^LIe  fuis  d’accord  que  la  dour 
ceurefl  bienfeante^UrX  RoiS',  mais  .qa elle  ne  leur 
preiudiciç  point,qlj’i)$.;ont  meilleure  grâce  de  yair 
dér  desrnoy.és  ordinaires  quand  ily  peauent  aider  fe 
mal , mais  s’il  arriu  e des  ma  ladies  violentes  en  l’Eldat, 
il  eft  neçeirairc  de  quitter  les  remedes  paliatifs , & fe 
feruir  desremedestemeraires  pourenofterla  caufe 
êc  cou  per  bien  fouuent  vn  membre  de  l’Eftat  pour 
fauüer  leiefte  du  corps. Les  Roisdoiuent  imiter  en 
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tecy  îesCleonies.qüiontparmyèux  des  perfonnès 
d6tïîifes  pour  efpier  la  nuee,qui  par  la  greflc  qu’elle 
^eine , ruine  tout  le  pays , afin  qu’appérceue  l’on 
îîiy Tacrifie  le  fang  d’vn  agneau  pour  la  deflburner, 
qüe  fi  la  nuee  ne  fe  déchargé  point  ailleurs,les  hom- 
mes fe  piquent  & facrifient  leur  fang , aufsi  toft  elle 
fe  difsipe.  Ainfi  doiuent  ils  en  matière  de  reuolte, 
trdmmencer  parla  douceur  & le  fang  de  l’agneau* 
que-fi  au  lieu  de  s’efieindre  elle  grollit  & continue, 
il  faùt'le{ang& latefte  du  chef.  Lefoldat  Romairr 
quand  ilauoit  failly  eftoit  feignéq)ar  forme  de  puri- 
fi cation, &■  difoit  fur  ce  fujet  fort  à propos  PEmpe-’ 
Eeirr  Caligule  ,.quc  fi  l’helebore  ne  pouuok  pürg^er 
vnVerueau  maltempere,  qtfii  falloir  tirer  du  fang. 
Quâd  le  mal  prelTejla  voyc  de  fait  eft  beaucoup  plus 
Eéttâineque  celle  de  la  iufticc.  La  loy  Valeriâ  pli -• 
bjlëè  par  Publicqla,  eftoit  en  grand  crédit  à Rome, 
elle  pérmettoirde  tuer  le  criminel  par  tout',  & puis 
apres  iuy  fairedon  procésrcar  de  procéder  par  vôye 
de  iuftice  cotre  ceux:  qui  ont  bîenLouucnt  lesfbrccs^ 
les  forterelTés  & les  armes  a la  main , le  feu  auroic 
piuftoft  embrafé le  tout  deuatque  l’on  y peut  venir 
apéps.-differèr  trop  Ibngteps  le  remede  du  maî,G'eft 
attendre  qu’il  fe  termine  par  la  défaillance, & faire  la 
dàtitè  que  font  ces  rnaupais  Médecins , lefqu'êls  n’o  • 
fehrremedief  à laknaladie  lorsqu’il eft  temps,  Sc  fe 
tfôüuént  ftirpris- de  la  corruption  du  corps  -lors 
■qh’ils  attendênt  la  diminution  du  mal.  Toutes  les 
doix  Ciuiies  & Canoniques  tiennent , qu’es  chofes 
man-ifeftesil  ne  faut  point  de  preuue's:  les  Afsiriens 
aulsi-encbreqù^isfiircnt  a tous  les  Dieux  dès  ftatuës 
n'eh  failbient  pbint  au  Soleil  ny  à la  Lune , pour  ce 
qu’ils  eftoient  afiez  cognus  par  leurs  lumieresde  Pa- 
ire Nicolas  approuua  le  iugement  donne  par  le  Roy 
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de  Frace  CharleSjCÔtrc  leRoy  Lotaire  fon  nepuen, 
lequel  auoit  reiette  6^  répudie  fa  féme  légitimé , re- 
tenoit  & entretenoit  Geltrude5&  difoit  que  pource 
que  cela  eftoit  recognu  & manifefte,il  n’auoitbe- 
foin  d autre  aceufation  , ny  de  la  forme  iudiciaire. 
L’exemple  de  Salom pu, Prince  le  plusfage&r  l’vn  de 
ceux  que  Dieu  a le  plus  ay me, fortifiera  mô  opinio.* 
ne  fitrilpaseni  agededouze  ans  tuer  Adonias  par 
Banaias  sô  Capitaine  des  gardes, poürce  qu’il  trou- 
bloit  fon  Eftat  ? Ne  fit  il  pastuerle  Conneftable 
loab  fur  les  autels  l ilvengeoit  en  luy  les  tortsqu’ii 
auoit  faità  Dauid  fon  pcre,ayât  tue  Abner  & Ama- 
zas  traiftrcufemet.Dauid  ne  peut  en  sô  viuât  en  fai- 
re la  iuftice  , il  la  recommanda  par  fa  dernière  yolô- 
te  à fon  fib  SaIomô:n’eft-ce  pas  pour  clorre  la  bou- 
che a ceux,  qui  au  lieu  de  louer  i’adliô  du  Royd’ap- 
pelét  fanguinaire  ? Dirôt-iîsquc  Salomon  leurde- 
uoit  faire  leu  r procez  en  l’âge  où  il  cftoir , auec  les 
cabales  qu’Adonias  auoit  au  Royaume  corne  raifné 
deiamailon  ? Ôc  Dauid  en  la  force  de  fon  âge  ne  l’a- 
uoit  pas  ofe  entreprédre  fur  loab.  Diront- iis  que 
Salomon  foie  Prince  de  fang  , ayant  fait  baftir  le 
grand  temple  de  Hierufalem  par  commandement 
de  Dieu, qui  auoit  priué Dauid  de  cet  hôneur  d’au-' 
tant  qu’il  eftoit  homme  de  fang,  ca.r  il  auoit  apres 
i’adultcre  cômis  en  Berfabée  fait  tuer  fon  mary  l’in- 
nocent Vrie.  Et  au  contraire  Salomon  fit  iuftice,  & 
mourir  les  coupables  fuyuant  la  puilfance  dç  lecô- 
roandement  de  Dieu, qui  dit  l’on  arrache  l’af- 

fafsin  de  deftus  l’ Au  tel,&  que  l’on  le  tue , fi  i’ô  veut 
qu’ilcombleies  Koys  ôc  les  Royaumes  de  benedi- 
dîons.  Les  Roy  s qui  donnent  les  grâces  & abolitiôs 
MX  mclchans, attirent  l’ire  de  Dieu  fur  leurs  teftes, 
de  tous  les  malheurs  qui  font  ârriue;t  en  Frâce^vien- 
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i3ént  en  partie  de  tant  de.  pardons  qui  fe  donnent  fi 
ficilement  & fi  legcremenc.  Ne  tefinoignez  point, 
Monfieur,  voftre  puiflance  en  ce  pôint-l.i,  & n em- 
bralPez  iamais  la  caufe  des  méfcharis  fi  voustiefire^ 


qué  Dieu  vous  face  profpcrer. 

'le  me  (uis  arreftè  fi  longtéps  fur  ce  fuietjtât  pour 
quelques  confiderations  que  ié  tais, que  pOurce  qu  il 
n y ànê  quihce  regner  le  Hoy  enpaix  côme  l exa-» 
été  obreruatiÔ  de  ces  exéples  & de  ces  raifons  : C'efi 
iVn  de, s plus  fores  eftâçôs^pour  voftre  fortune,  c’eft 
ccquî  entreciét  là  paix', elle  eft  vtile  à tous,  màistres 
neceftairesaux  fauorirs^ilsen  fôt  mieux  leurs  affai- 
res. Aufsi  vn  excellét'S^culpteür  mit  le  Dieu  des  ri- 
chefiésau  giron  dè'la  ftatuc  de  la  Paix.  Le  Roy  doit 
doc  faire  iuftice  pour  regner, & doit  oftèr  aux  Prin- 
ces, aux  grands , & à fon  peuple,  les  occafiôs  de  re- 
muer,& les  eft'mer  félon  leurs  quaiitez,  mérités  8c 
feruiceSqui  luy  rédront,&  oublier  tous  lesniouue- 
mes  paffeZjqui  séblênt  eftre  par  permilsicn  de  Dieu 
natiKellemér  attachez  à leurs  minoritez  , & regêces 
des  ternes.  Le Tupplice  du.  Marefchal  d’ftncrc  rend 
leurs  dernieres  armes  moins  illégitimes , ils -ont  efte 
violetè2,&:  fe  sôt  laiifez  emporter  a ce  coiirât  corne 
CCS  nautoniers  qu’vne  tépefte  emmeine  malgré  eux 
hors  du  port  qu  ils  regardent  toufioursdls  l’ont  tef- 
moigné,car  la  caule  des  armes  & la  tépefte  ceifeejiîs 
fe  sôt  venus  ietter  aux  pieds  de  fa  M aefte',  & dema  - 
de  parck>n  du  palfc,  comme  ayant  receii  de  fa  bonté 
&:  iuftice  vne  noiuielk  vie.Iéô  dit  que  Moyfc  auoit 
deux  anneaux  où  il  y auoit  deux  pierres,  Fvne  qui 
faifoit  qablier,rautre  faifoit  foauenir.  Le  Roy  doit 
aufsîfe  feruir  dcl’efïed:  de  cesdeux  pierres,  oublier 
iesofiFéfes  qu'ils  luy  ont  faites, & leur  pardôner, puis 
qu  ilsfe'fonc  foufmisàfa  mifcneordè;(î^  fe  fouuenîr 
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desféruices  recèùs.Ecvousj  Monfieur  J honorez  les 
Î0US5  mais  hngulieremeht  mefîieurs  les  Princes  dii 
fang  , fouuenez  vous  fur  tout  de  ne  vous  parcialifer 
auec  pas  vn,  & les  voyez  le  moins  en  particulier  que 
Vous  pourrez*)  fuiuez  Taffe^ion  du  Roy  5 & fuyez  les 
feftins  où  fe  fôt les  querelles  d’Allernâc.  Q^iele  Roy 
lôk  le  plus  fort  par  tout  où  il  fera^qull  empefehe  que 
les  Princes  fous  ombre  de  querelles  particulières 
s’accôpagnenc  aucunefois  : quand  les  leruiteurs  font 
îbal  cnfemblej  ilss’accordêt  aux  derpens  du  mai(l:i*e^ 
“ Papprouue  encore  moins  léürs  banquets  '&  fecrectes 
^lîemblees , ce  n eft  pas  que  l’on  fe  défie  d’eùx^  ny  que 
Ton  les  redoute  , c’eft  plutofi:  que  le  Roy  lesayme 
quand  il  leur  ofte  le  moyeii,  d’entreprehdre  & de  le 
jperdrei  Marfiis  gouuerneur  de  la  Syrie  voyant  qu’A- 
grippai  les  autres  Roys  alliez  & fujets  à l’Empire 
Romain  s’enfretenoient  par  féftins  en  bonne  intelli” 
gece  5 troima  cette  vnibn  ellroitte  de  tant  de  PrinceSp 
fufpecte  àTEmpire^  leur  cômanda  à tous  qu'ils  fere-’ 
tirafiène  chez  eux , ôc  que  d’orefiiauât  ils  he  s’alFem» 
blairent  plus  fans  commandement.  Ilâüoitraifon  3, 
caria  caufedv’la  plus  importante  cofideration  pour 
conferuer  vn  Eftac. , c'eft  de  craindre  toüfiours  cc 
qui  peut  arriuer,  6c  tenir  prefentes  les  chofès  qui 
peüuent  eftre. 

Le  dernier  mounementefi:  ceîuy  de  IaNobIelîe5& 
du  peuple,  qui  font  meus  parle.  Roy  Reparles  Prin- 
ces,corne  mêbres  inferieurs, ils  ne  peuuent  monuoir 
d*eux-mcmes.La  plus  foible  partie  de  la  N oblelTt^Sc 
ceux  que  laneceffice  6c  ferperancedepillerachairez 
de  leurs  maifons , ontTumy  MonheurlePrîhcejmais 
lavraye  & la  plus  faina  denaillanceSc  devertuafui- 
iiy  le  Roy.  Toutes  les  villes,tous  les  Parlemêts,tous 
les  corps  de  la  iuftice , 6c  de  finaîices  fefont  attachez 
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atîgnos  de!  arbre  qui  demeure  tom^ours  fermé,  ils 
Ifaiîoient  garde  de  s arrefter  aux  branches  que  ion 
retranche  bien  louuenc  pour  le  trop  de  nourriture 
qu’ils  prenent  du  tronc  : ces  belles  images  du  biê  pu- 
blic, ces  idées  du  foulagement  du  peuple  ne  les  ont 
peuesblouir,  elles  fe font efuanouies  en  prenat i’air, 
iefard  qui  auoit  abufé  h long  temps  les  peuples  a efté 
defcouuert:  ils  n ont  relîènty  que  trop  tard  les  effets 
de  telles  iilufions , & qu’ils  font  touiîours  garends  de 
îa  gueire  , de  la  paix , & des  foliesdès  Princes:  leur  fi- 
delité vnie  à leur  affeclion  ont  accordé  ôc  refolu  le 
different  qui  demeuroit  en  doute  entre  les  iages^ 
quelle  effoit  la  plus  nooîe  partie,  le  chef  ou  le  cceur  : 
carences  derniers  troubles  il  a effe  ôceff:  encore  leur 
chef,  & maintenant  leur  cœur,  n’ayanc  point  com- 
mancéa  viure  ôc  refpirer  que  depuis  la  mort  du  Ma- 
refehaî  d Ancre  : le  R.oy  doit  particulièrement  reco- 
gnoîffre  les  fcruices  qu’ils  iuy  ont  rendus  en  fa  mi- 
norité, corne  vne  marque  infaillible  de  leur  affection^ 
car  en  vn  autre  temps  la  crainte  & la  puilîance  des 
Roysles  peut  obliger  & côtraindre  au  deuoir , mais 
dépendants  daturuy  en  leur  minorké  , ir/emble 
qu’ils  foienc  libres  de  fuiure  leur  pafîîon,  & s’ils  fer- 
uent  c’effpar  l'amour  qu’ils  leur  portée.  Or  l’amour 
eff  vne  pafïïon  ff  effeuée , qu’elle  demande  le  récipro- 
que. Le  Roy  peuteftre  hay  encore  qu’il  ne  hayire 
point;  il  nepeuteftreaymés’iln’ayme;  quilles  pre^ 
ferue  donc  contre  la  violence  des  grands,  &ksgà- 
rantiffe  de  leur  opm-effion  , corne  ils  l’ont  garanti  de 
leurs  mains.  C’effa  vous,Monfieur  ,ày  auoir  l’œil  Ô€ 
cffreleiir  protedeur  contre  tous , (Scempefeher  tant 
de  comifïions  ruiiieures  qui  s’exercét  fous  l’autorité 
des  fauorirs  à la  foule  du  peuple  , <SéàIa  hayne  du 
iloy.  Eiîlanâi^nce  dyne  grande  fortune  il  faut  pa- 


•^oiftrc -par  Dons  con/eils^  &s'acqiîcrir  fur  tost  vne 
b-onnc^imon  panriy  les  peuples , qui  nay  met  guè- 
re fans  fujet  5 Ôc  côme  les  plaintes  ôc  les  larmes  qu’ils 
prefentent  à Dieu;  font  autant  de  mémoires  qifils 
îuy  donnent  pour  en  dernander  vengeance;  auifiles 
vœux  & prières  ep’ils  font  pour  ceux  qui  les  afîiil:ét , 
font  toufiours  fauorifez  du  ciel^r  eXvaucez  , fî  la 
voix  du  peuple  eft  la  voix  de  Dieu,  Lapins  grande  fa- 
ueur  c]u'iis  puÜFentreceuoirde  voilre  court oilicjc’efl: 
que  laiufticeleur  foit  promptement  rendue  , la  lon- 
gueur desjprocés  mine  leurs  bouiTes,  ils  nefepiai- 
gnent  pas  tant  de  I acheter  comme  de  la  longueur,  Sc 
fçaiient  bien  que  le  Roy  en  permettant  la  vénalité  de 
la  Poletteeflle  premier  védeur , Sc  fembîeà  cefte  oc- 
cafion  qu  ils  fo.iiffrenc  anec  iuflice  le  peu  deinilicc 
que  1-on  leur  rénd  , & que  les  iuges  legitimemlt  reti- 
rer d’eux  5 non  le  lalaire  de  leurs  peines , mais  vue  par- 
tie feulement  delincerell  de  l’argent  qu'ils  donnent 
;iii  Roy.  Et  s il  eil  vray  , c6me  il  eic  en  eifet , qu’il  faut 
edablir  en  nous  premièrement  la  charité  & la  iuflice 
auparauant  que  de  la  diüribucr  aux  autres;  i’  ^ ne  trou- 
vent pas  effrange  ü les  iuges  l’achetent  du  Roy  en 
gros,  s’ils  leur  vendent  en  detad  : les  vuscîfbitent  la 
b.îffice&  leucTïiarchandile  d aneifleiir  marché  que  les 
autres,  V^ne  partie  des  mai  heurs  & maux  qui  arriiient 
aux  Monarchies  de  hmpires  , vien  t delà  vénalité  des 
ofiicesrdc  comme  cnrEmpirc  Romain  les  isoles  hicc 


fe  ; & fous  l’Empire  .de  Martbn,  k rtkabUBémtnt 
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que  {oB-predeceiTeur  auoir  Faidces,  les  plus priicîeiît^ 
creurentia  perte  infaillible  de  ia  France.  Et  mainte- 
nant fous  le  régné  heureux  de  Lotiys  treiziefme  perc 
du  peuple . l’on  efpere  toute  felkice , ôc  qu’il  donnera, 
fibôn  ordre  pourioulager  fon  peuple,  qidil  défendra 
Javenahœ  des  offices  & la  Po'ette.  Car  çiaffitenan^ 
que  Dieu  nous  a faicl  la  grâce  de  voir  que  les  loix  par*- 
lêcdc  font  animées  en  ce  Royaume  parla  prudence 
de  fa  Maje^défous  la  conduitte  de  Mcffieursie  Chan- 
celier de  Garde  des  fceaux,  nous  recognoiürons  que 
pour  le  bien  du  public  ces  deux  grands  perfonnages 
le  fèruirônt  de  miroir  Fyn  à lautre , Sc  d’emulaciô  eu 
lexercicede  leurs  charges  : &tous  ceux  du  Confeil 
çome  effoiles  fixes  produirÔt  de  grands  eifetsdeiu- 
3ice , edans  efmeus  par  rafpecl  fauorabledfe  ces  gra- 
des plaiiettes  , lerquelles  feen  qu  elles  foient  d’vne 
mémenature,  ^portées  egalemétàdiflribuer  la  iu- 
Aice,  ont  toutefoisles  esprits meuz  parmoiiucmêcs 
contraires,  leur  prefence  ed  fembjable  auxdatuesde 
Dedalc,&  aux  peintures  de  Thimanthe , qiiin’edoiet 
pas  feulement  agreablesà  la  veuë  , mais  bien  côfîde- 
i'eesrepresêtoîêt  quelque  chofe  dediuin:  leurs  deux 
quaîitez  medees  enremble  feront  vne  douce  harmo- 
nie en  la  iudice  j car.  i’vn  tient  la  balance  pour  pefeir 
auec  équité  les  feriiices  desyns,  (Scies  fautes  des  au- 
tres, I autre  tiétl  efpee  nué  & les  fçeaux  pour  exécu- 
ter promptementk\:  courageufementies  reoîutions 
qui  importentà]'Edac<Sc  au  Roy.Edantftrle  Coiéif 
iene  puis  m’enipefcher  de  blafmer  ce  nombre  infi- 
ny  de  Confeillers  d'Edat,  cede  cohue  de  toutes  ibiv 
tes  de  coditions  :•  c'ed  vne  grande  honte  que  de  pro- 
faner des  charges  qui  edoient  anciennernent  d-eües 
àlarecopenfe  de  la  vertu  & au  mérité,  enlaperfon- 
nede  ges  indignes.  Que  bon  ne  le  mocque  point  de 


r Empereur  Antonîn  j'pour  auoîr  créé  fon  Gkenal 
* foiirul  ôc  grand  PreClrCspuis  qu’en  France  Ton  fait  les 
afnes  Çonfeillers  d’Eftac  : le  mulet  de  monfîeur  de 
Villeroyalujec  defç  plaindrej&  de  difputerlon  rang» 
il  doit  eftre  receu  & marcher  deuant  tous  , pom'c^ 
quefouuentil  eft  plus  chargé  de  confeil  en  portant 
foii  maiftre,  que  tous  ces  nouuèaux  Confeiller^  d’E>* 
ftat  enfemble,  Parlons  des  hnanèes,  c ell  vn  bon  râte- 
lier. Tout  le  monde  eft  d’accord  ^ue  les  tributs  , les 
tailles jles  finances  font  les  mufclés  & Its  nerfs  dcTE- 
flat , mais  que  la  prudence  de  celuy  qui  les  manie  ers 
cH  l’ame  : car  comme  rameell:  toute  en  tout  le  corps» 
& toute  en  chaque  partielle  corps  de  l'Eftat  fe  relfenc 
de  celle  conduite, & les  peuples  qui  en  font  les  mem- 
bres en  leur  particulier  reçoiuent  vn  grand  foulage- 
menr^Sc  font  moins  çrauaillez  par  le  bon  mefoage  qui 
y eft  apporté  en  la  dillribution  des  deniers:  ils  fe  nxet- 
troient  volontiers  fouslapreiîe  , pour  tirer  de  leurs 
os  de  l’argent  quand  Us  recognoilTent  qu’il  palîè  paç 
des  mains  nettes  , & que  l’employ  en  eÆ  fait  pour  les. 
necefîîîez  du  Roy^mais  quand  ils  voyent  que  les  fi- 
nances publiques  , qui  prouuiennent  du  plus  cUk 
de  leurfubftancej&  delâfueur  de  leurs  corps  3 font 
diuerties  en  folles  defpenfes,  & pour  bâtir  des  mai- 
Ions  maçonnées  & cimenteesde  leur  fang  , ils  haifî» 
fent  le  Prince , 3c  prellent  l’efpaule  a la  rébellion.^  Si 
iamais  la  France  a eu  befoin  de  reformation  aux  fînari- 
ceSjC’eO:  à celle  heure  : elle  fe  troune  fi  chajgéeô^ 
prclî'éc  pour  auoir  ellé  iettée  en  derpenfes  non  necel- 
làires  Sc  penfions  demefurées  » qu’elle  tn  efi  toute 
paraiitique&  priuée  de,  l’vfagede  fes  mufcles 
de  Tes  nerfs  : ce  luy  fer  oit  vn  bon  fecours  G Dieu 
faifok  defcendre  quelque  Ange  dans  pTcuie^ 
|>qur  ea  troublant  i’es.u  la  reoxertre  en  ia  pi:emlere.vi- 
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gnenr  où  Taupît  laiffee  Mpnfîeur  Je  Ducde  SuHt. 

m’eftendre  dauântage  üirJes  fînances&furror- 
dre  que  l’on  y doit  apporter  , vous  /çauez  quelle  eil 
won  opimonlurcefujêt,&que  beaucoup'de  cho- 
ies le  peuuent  dire  librement  eu  particulier  , qui  ne 
lont  pas  toufaours  bien  receues  en  public  : ie-vous 
diray  ftuleiuent  cjue  c'eft  le  principal  point , & ce 
qui  le  doit  leplus'conlîderer  en  France , que  l'oecono- 
niie,  le  bon  meftage  , & la  difpoiîtion  des  deniers.* 
quand  J argent  marche  tout  va  bien,  e’eft  ce  qui  don- 
ne ie  repo^  qui  polit  & adoucit  Içs  courages,  les  plus. 

• ' âiiffi  A4  inertie  ayant  pitié  de  la  rudellè  ôc  naaii- 

oai  e hutrieur  desRhodiens  5 fît  tomber  ilir  eux  vne 
îîueed  or:quandreîpargne  par  voftre  vieiîance  fera 
vneriuierede  Padlole,  Ton  ne  sefloignera  point  du 
port,&  erez  chery, honore  Sc  eftime  de  tous^  au  Con- 
tran I ç e eR  ieiche  ôc  aride , 1 enuieja  haynejle  ha- 
zard^  meîpris  enaiïiegeront  voftre  fortune . Quand 
les  affaires  font  defordre,  iefauoryeif  touhoLu^  k 
eaufe  du  ma  s’il  n y apoint  d a^gentjon  dit  que  c’eff 
uy  qui  e pdle,  en  vain  penfe-il  faite  /es  affaires  parti- 
es leies  t-]uad  les  publiques  font  en  mauuais.  termes :ij 
vous  fera  d autat  plus  facile  d y apporter  vn  reglcmét, 
çai  ï vous  entretenez  le  Roy  en  la  fenns  refolutioii 
qu  Ü a pnle  de  le  faire  obéir, & de  fecoder  les  bos  cou:- 
Riis  qne  luy  doueront  fes  fenuteiiresmour  eftablir  vn 
Don  ordre  en  ion  royanmgdi  ne  fera  pas  lèulemêt  Po- 

lemique  maisl^jômothedque,  c’eaàdit^  faifeurde. 

loix&  d Edits  , & inuiolableob/eruateur  d’iceux  : ff 
te  rendra  r^oi,uable  a vn  chacun, .(Sr  entretiendra  i a-> 
beiflaiice/e fes  lu;ets , la  grddeur  de  Ton  Eikt  : car 
H les  cholesnaturellement  le  diitoluenim,  h rupture 
ûu  lien  par  qui  elles  font  liées  conjointes,  les  Ro>> 
a.umes  . çs  Empires  par  bonnes  ioix  ionc  eftabik 


3t  ^ : 

êc  fonder;  , ôc  par  robferuacLQn  d*\celîes  maîntcnüs 
êc  conrernez,  êc  par  i’infra6lionruïneE^*&  dilFolus^Vii 
des  principaux  pretexces  de  la  ruine  des  finances  , ce 
font  les  penfîons  : car  fous  leur  ombre  ont  efté  cbü- 
lîertes  toutes  les  prpfufiohs  des  deniers  qui  ont  efté 
volez  durant  la  Regetice.  Sa  Maj efté  les  doit  toutes 
éafter  pour  égaler  tout  le  monde  , <Sc  apres  fairevit 
eftat  nouueau  , Sc  les  donner  à ceux  qui  le  mérité-’ 
iont.  Quiconque  tire  de  Targent  du  Roy  , ofEciei'v- 
Gentils- hommes  feruanSjMaiftres  d’hoftelsSe  autres, 
ne  doiuent  dépendre  que  de  fà  Majefté.  Si  le  Roy 
veuteftre  bien  feriiy  , entre  vn  fi  grand’ nombre  de 
penhonnaires  qu’il  en  choifîiîé  cinquante  , à quiil 
donnera  vn  bon  appointement  pour  eftre  toufîour^ 
auprès  de  luy , que  le  mérité  en  faftè  le  choix  : il  faut 
qu’ils  foyent  femblables  en  fidelité  à ces  preux  Ca* 
ualiers , qui  en  toutes  les  bonnes  de  mauuaires  fortu- 
nes de  Dauid  5 l’ont  toufiourà^flifté  : qu’ils  foient 
femblables  en  affedion  & obciftance  à ceux  de  SçR 
pion  qui  au  (impie  commandement  qu’il  leur  éüft 
fait  , (c  fulleht  iette^  dans  le  feu  pour  fbn  Prince: 
^en  courage  à ces  braüesjfoldats  qui  moururent  ai 
la  bataille  de  Mantiéile,  qui  faifoient  fi  peu  d’eftat 
de  leur  vie,  qu’il  femblok  que  leurs  mecs  fulTes  em- 
pruntées & à d’autres.  Le  Roy  accompagné  par  tout 
de  perfonnes  ayant  ces'qUalités,  alîeurera  fa  perfbn» 
ne , le  rendra  redoutable  â fè s ennemis  , Sc  aura  dcè 
mains  ôc  des  voiontez  à toute  heprejpour  executec 
fes  commandemens.  Ceux  qui  d’entre  eux  fèrontles 
plus  fpirituels  propres  pour  les  affaires  , doiuent 
eftre  employez  en  toutes  les  eommifîîons  du  dedans 
^dehors le  Royaume  , ne  rendront  compte  qü*a^ 
Roy  ôc  à vous  de  leur  enuoy  : vn  habile  homme  eftant 
cawoy  é m vne  prouinie  ^ ou  hors  du  Royaume^  m fe 


contentera  pas  feulement  d e^ecuter  pirudertiriient  fa 
çommifîîon,  mais  apprendra  1 humeur  du  peuple , ce 
pui  eft  malade  eh  la  prouince , ceux  qui  y peuuenUj  Sc 
les  excez  qui  s y cometi:enc,eii  fîii  n^oubliera  rien  qu’il 
iugeàpropos  pourleferuicc  de  Ton  Mâiftre  , & s’il 
arriue  comme  c eil:  choie  ordinairc^du  changeméc  ou 
quelque  accident  inopiné  qui  rende  la  commilîion 
inutile,  ou  qu  il  faille  liirl  occalîon  prendre  vn  tepSj 
Ôc  vn  autre  ordre,  corne  les foldats  de  Cefar  eftoient 
aux  occahons  des  CeQ,rs  &feleru(5ietde  CapitaîneSg 
eux  de  mefrne  feront  Secrétaires  d’Eftat , & saccom- 

/modèront  aux  rencontres  3 & feront  la  guerre  à l’oeiL" 

ou  ceux  qui  Ion t employez  par  faueur  ruinent  fou- 
hent  les  affaires  de  leur  Maillrc  , Ôc  font  commë  les 
mauuais  Geometres,  quienla  campagne  ne  peuuent 
mcliirer  aucune  logueutiSc  profondeur  fas  la  perche, 

lans  leur  agenda  ôc  leur  mémoire.  Celle  eleëlion  fera 
vn  des  principaux  âp uy s de  vollre  fortune  :iê  ne  fezy 
pourquoy  Monfîeur  du  Hayan  qui  eft  tres-habile 
homeh  apasappuyél  aduis  qui  vous  en  a elfe'  donner 
lecroy  qu’il  n elloît  pas  fàisô  d’ëclore  ce  d.elîèin  con- 
m^eilellàprefent,&  qui!  l’approuuera.  îl  y a trois 
choies  qui  alîëurent  vne  fortune;  les  places , l’argent, 
& les  amis  : les  deux  premières  ne  font  qu’accelîoires 
delà  dernieredes  amis  vous  tirent  d vn  péril  oùi’argëc 
^ les  places  ne  fèrnent  de  rien  :&  fi  les  places  fortes 
&îeS  éitadelles  des  Roys  font  les  cœürs  de  leurs  lu-- 
i^j'^^lcurs  amis, leurs  threlbrs,  il  s enfuit  que  vous  dé-^ 

lies  faire  principaîementprouifioh  d’amis  de  la  codi- 

tion  que  ie  volis^y  propofe  én  tout  ce  difeours,  ôc  en 
fuittedcl’argent  &:  des  places. M.d’Êfpernon  outre  là 
prudécc^iS;:  son  chu  rage  , qualités  qui  luy  sont  natu- 
rels, ne  s ell  point  tatgarêti  par  Tes  places  de  Ion  argét^ 
que  par  fes  amis,  qui  ont  toufiours  rabatu  les  calom- 

îîits 
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I1ÎCS& îftaüuaîs  oflîcesque  fcscnrlemislüÿ  faifoyent  au- 
près du  feu  Roy  , qui  auoit  deffein  fur  fes  places  & fc^ 
chargesûl  auoit  (i  bien  afsis  fes  bié  faits  que  prcfque  tous 
ceux  qui  pofledoient  le  Roy  eftoient  fes  créatures, &faî- 
foicnt  doucement  fa  paix.  Les  Roy  s peuüent  bien  pren  - 
dre  les  places  par  force, mais  ils  ne  peuuent  pas  violenter 
les  affeâiôs  de  ceux  qui  aymcnt  & par  mérité  &par  obli- 
gation.Les  places  feruent  pour  efuiter  vne  prompte  co- 
lère d vn  Mai{lfe,qui  apporte  fa  tefte  dans  le  Louurc,ne 
fe  doit  prcualoir  ny  de  places,  ny  de  charges*  Le  Roy 
leurpèüt  tout  oHier  aucc  iufticc , les  Gouuernemens,  les 
placcsdes  charges  qui  fe  continuent  dans  les  familles , ce 
font  efpeces  dVfurpation,l’on  les  peut  rcpeter,&  la  telle 
fert  de  gages  iufqu’au  temps  que  la  rcllitutîon  en  foit 
faite. Faites  donc  m3ga2in  d’amis,  conferuezjes  anciens, 
& ceux  particulièrement  qui  vous  ont  afsifté  a monter' 
ou  vous  elles  : vn  feruiteur  mefprifé  ell  vn  ennemi  irre^; 
conciliablcjila  Dieu  punilfeur  de  l’ingratitude , ôc  la  iu- 
flice  de  fon  collé.  le  ne  fçay  comme  f on  peut  regarder 
fixement  & fans  rougir  çes  vifages  pleins  de  rcprochcSÿ 
qui  par  leur  lilence  exigent,  extorquent  & répètent  les 
fcruices  rendus  &:  mal  recognustfon  ne  vous  peut  accu- 
fer  dVn  vice  lî  detellablejayantl'arne  droi(âe  êc  tilfucde 
tant  de  vertus  qui  l’accompagnent.  Il  faut  que  ie  parle* 
de  ce  premier  moteur  des  affaires  d’Ellat , de  ce  miracle 
de  celte  merueille  de  prudence  & de  fagelî'e  Môficur  de 
Villcroy  : Quj  cil  celuy  qui  voyat  en  vn  li  petit  aflrc  tanc 
de  grâces enclofes, ne  croye  pas  que  la  nature  ne  foit  ma- 
gicienneKôment  cil- il  pofsible  naturellement  que  celle 
ame  generale  qui  comprend  toutes  çholès,&  de  laquelle 
corne  d’vn  princpe  toutes  les  belles  âmes  qui  gouucrnéc' 
l’ Ellat  font  extraites, foie  côprife  en  lî  peu  de  matières, 
en  lî  petit  lieu  ? Q’Archimede  ne  cherche  plus  de  poin^ 
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îiors  du  mode  pour  le  Faire  tourner, il  eft&  rArchimcde 
& le  point  : car  n’eftât  quVn  point  au  refped  de  ce  qu*ii 
fait  mouuoir  par  la  prudece  de  res  côfeilsjildône  le  mou- 
\iemét  a toute  la  Frâcej&  par  la  grandeur  de  fa  reputatiô 
aux  autres  parties  du  monde.  L'on  dit  que  Polycletc  fift 
vnc  üatuc  fl  parfaite,  quelle  fcruoir  d'art  & de  paragon 
fur  laquelle  lesautrcsftatuaires  prenoiét  le  patrô  de  leur 
fymetrie  traits  proportions  : il  efl  celle  ftatue  viuante 
& viuiiiante , qui  par  fesbonsjcôfeils  fortiliera  l’erprit  8c 
jecouragediî  iLoy  pour  bien  régir  Ton  peuple,  que  ic 
K.oy  prenne  de  luy  Tes  racfures  & proportions  quand  il 
faudra  qu'il  trauaille  d’office  &r  en  Roy  î 8c  à voflre  for*- 
tune  Monfieur , qu'elle  ferue  dereigle  pour  eflre  toiif- 
iours  droite  & pointée  vers  cefte  haute  tramontane  de  la 
Diuinité,du  feruice  du  Roy,&'  du  bien  public  , afin  que 
rauarice&  l’ambition  ne  k fafie  point  varier  deçà  ny  de^ 
îa.Iem’arrefterois  dkuantagcfür  fes  louages,  mais  il  n’y 
a point  de  paroles  propres  pour  Tes  mérités,  il  ell  auffi 
mal  aife  de  louer  dignemét  ceux  qui  furpalfét  les  vertus 
des  autres,  côme  ceux  qui  ne  font  pas  vertueux  : aux  vns 
la  matière  manque , aux  autres  la  matière  auance  & lur- 
pafle  les  parollesrque  l‘<?  Roy  ellime  particulièrement  le 
mérité d’vn  fi  grand  perfonnage  , qu'il  lé  repofefurfa 
prudence  aux  grades  affaires,  & dône  auxenfans  ce  que 
le  pere  q.  toufiours  refulc,  des  biés  8c  des  honneurs  : tou- 
te fon  eflude  depuis  qu’il  eft  au  monde  a eflé  de  fe  parer 
de  vertu, né vat  rie  trouuc  digne  de  fes  feruiccs&  de  fes 
vertueufesadiôs  que  l’honneur  de  les  au  oir  faites.  Il  efl 
téps  que  je  donne  repos  à ma  plume  8c  à voflre  patience, 
fans  la  plus  importuner  de  mouiiemés,ils  sot  to"'  reiglés  à 
èefle  heure  par  voflre  moyé , il  faut  vo^  mettre  en  repos 
fuiuât  la  reigle  deMathematiquejpuifque  vousdônez  le 
mouuemét  à toutes  chofesilaiflez  faire  a chacun  fa  cliar^ 
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gCjils  font  tous  capî^ble  de  feruir,  Sc  vousdefebargez  fur 
-eux  de  l cnuie,de  la  ha} ne,desfoLicis,  delà  mal-vueillâ- 
ce , de  la  medifance  & importunité  dont  vous  feriez  cô- 
batu  3 il  feul  vous  failiez  toutes  chofes.  Aymez  Voftre 
maiftrejqui  poiTev^'e  lechef&r  le  cœur, poilède  toutes  les 
parties  du  corps,  chacune  contribuerai  voflre  fortune, 
êc  tiendrôt  de  vous  leur  côrcruatiô,pi.iisqLid]sn  ôt  mou- 
uemét  que  du  Roy,  le  Roy  que  de  vous.  Ç'eft  fadnis 
quevo^  a donc  Moniieu  r le  Grâd  de  ne  vous  meiler  que 
le  moins  que  vous  pourriez  des  affaires  d’Eftat,  mais  d e- 
tretenir  voEre  Alàiftre,’ & hire  couler  voftrc  fortune 
doucement  , comme  a fait  Alonfieur  le  Marefehaî  de 
Rets  ; fon  Confeil  doiteftre  fuiuy,  pourcc  qu’il  cognoiil 
mieux  que  perfonne  l’humeur  des  Rois&  les  cabales  des 
Cours.  lamaisfauory  n’a  gouuerné  auec  plus  de  con- 
fiance, plus  de  crédit, &:  plus  long  temps  Tes  maifdres  que 
luyfon  afcendantn’cftpas  feulement  femblabîe  a celuy 
des  Roys , maisqui  pluseft  le  Soleil  domine  en  fa  nati- 
uite3&  ceiîesdes  Roysil  obeyt,ce  quicaufe  leur  ami- 
tié & cefte  grande  puiiTance  qu’il  a toulîourseLiéfiir  eux 
& file  Roy  ne  vousauoit  donné  fon  cœur,  il  le  polfe- 
deroit  comme  des  deux  autres.  le  croy  qu'en  fa  naiifan- 
ce  outre  lafiueur  desailres  ,ila  efté  accompagné  des 
fleurs  d’Heliante^  d’Eiiplee,  dont  les  Perfes  croyoient 
que  les  vnes  eftoient  propres  pour  acquérir  la  bonne 
grâce  des  perfünnes,&  hautre  pourfeconferueren  bon- 
ne reputation.-car  où  il  eft,  il  attire  par  fa  bonne  mine 
lesyeuxdetout  Je  monde,  les  cœurs  pat  fa  douceur  , & 
par  fa  bonté  vnc  certaine  inclination  des  çfprits  vers liiy? 
il  a auffi  toutes  les  vertus  requifes  pour  captiuer  la  bien- 
vueillance  dVn  chacun,efi:ât  affable  en  fon  parler , doux 
en  fon  accueihiuftes  en  affaires, modéré  en  lès  comman-v 
demens  ; en  fin  toutes  fesadions  font  royales,  il  ne  refts 
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à ion  incnrc  qu  vne  plus  gran  de  fortuné.  Qu’il  vous  fer» 
ue  de  modellc  à voftre  procéder , mais  particulièrement 
én  l’honneur  qu'il  a acquis  de  nauoir  point  abufédefa 
fortune, ny  fait  aucun  mauuais  office  à perfonnc,  quel- 
que fuiet  qu'il  en  ayt  eu  : au  contraire  il  a toufioursa- 
dôücy  k pâfsion,raigrcur,  & les  commandera cnsvioIe*'ts 
de  fcsmaifircs.  Nk-f’il  pas  toufiours  ehafic  d auprès 
d'eux, de  fa  maifon  & de  fa  compagnie  lcstrai£èrcs&  fai- 
feurs  de  rapports , qui  pour  faire  fortune  aux  defpens  de 
leur  prochain  & de  leurs  meilleurs  amis,  rempiilfent  les 
aureilles  des  grands  de  faulTesaecufations,  & de  menfon- 
ge.  le  vous  fupplietrcs-humblemenCjMonfieur, qu’a 
fon  exemple  vous  ne  prtflicz  pas  d’orefnauant,  ny  fi  tofi: 
confentement  aux  calomnies  ic  mauuais  offices,  que  tel- 
les fortes  de  pçrfonnesm'ont  désle  voyage  de  Guyenne 
renduaupres  de  vous , & continuent  touslesiours,  pour 
me  priiier  de  l’honneur  de  vos  bonnes  grâces,  & de  croi- 
re en  toute  vérité  que  ic  fuis  fans  reproche , & que  mon 
alFediona  toufiours  efte  nette,  efgale&:  vnieenvoîbre 
enefroin  Que  fi  mon  malheur  ouïe  changement  de  vo- 
iiré  forcune  eaufoît  quelque  alteration  en  voftre  volon- 
té ^ 6c  aux  promeftes  dont  vousm’auez  tant  de  fois  obli^ 
gé,  cela  ne  feroit  point  capable  dediuertir  le  deuoir  ôc 
1 melinationque  i ’ay  de  tout  temps  eu  à voftre  feruic^ 
Mon  affe(ftion  eft  femblable  à la  pierre  Asbefton  , la- 
quelle approchée  du  feu  j quand  elle  en  a conceu  vnefois 
les  flammes,  encore  qu’elle  foit  toute  couuerte  d’eaux, 
elle  ne  lesperdiamais  r ainfi  tous  les  mcfpris,  mefeonten- 
temeiTs&  mefcognoilfances  qui  m’arriueroyent  de  vo- 
ftre parc,  ne  pourront  diminuer  la, grandeur  &rardein" 
de  mon  affedion  & obeilfancc  que  ié  dois  a vos  meri 
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